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Ee Odon Bie 
EN j LA MANKE, 24 Beeillel. 
EE ta question des sueres om Angleterre. 
» Lepeujet de lord.Johuy Russell sur les suer”s,si impatiemrent 
Mlendu;a enfin été développé le 20 à la chambre des communes. 
jet n'est poimt tel que le chef du cabinet l'avait d'abord 
Baaon: ‘Ainsi lord John Russell a renoncé à l'idée de maintenir 
„Firdant deux-ou treis-ans encore les droits presque prohibitifs 
tes sucrds étrangers. Pour ne point se montrer inconsêquent 
bea principes tlediberté aonimerciale absolue qu'il a invo 









Zatrôts dertolonies anglaises-des Antilles. 
* Ke changement de frout peut jusqu'à un. certain point aug- 
Wetter la poputarité du noble lord parmi les free traders, mais 
Vent lemonde prévoit qu'il aura pour résultat‘de rendre plus 
„Serteuse et plùscourpacte l'opposition que rencontrera le pro- 
k les deux ‘chambres da parlement; déjà les journaux 
des plus dévoués au nouveau cabinet ne peuvent plus dissiiu- 
„er que le projet court grand risque d'être rejeté, et que l'exis- 
“Wmde du nouveau cabinet va se trouver dès les premiers jours de 
“Àm arrière sérieusement canpromisc. de dns 
-AsNoiei le texte.du projet prósenté par lord John Russell à la 
“Aambre des conymuues dans la séance d’ hier. Les droits sui- 
„&nts seront, à partir des époques ci-dessous indiquées , établis 
AB les sucres et mélasses importés dans le royaume-uni, savoir: 
Eur les sucree ‚produits dans les possessiong britanniques en Amérique et 
WAoutes les possessions britanniques de l'Inde où Vimportatiow des sucres 
Rgers estpraktbóe, à p-rtir du 5 septembre 1846, — Sucre double raffiné, 
intal ‚1 lie. 1 sh. — Autre sucre raffiné, 18 sh, 8d. — Sacre blanc et 
É hoa raffiad, 16 sh. d.d. - Sucre;brun, moscovade ou terré, 14 sh. — 
kben, 1 ie. Geh. — Candi blanc, { liv. 15 sb. — Mélasses, 5 sh. 3d. 
rde sucre produit de toute autre possession britaanique dans les domaines 
FA compagnie des Indes orientales à partir du 5 septembre 1346 : sucre 
is terré non ralfiné, 1 liv. 1 eh. 9d ; sucre brun moscovade ou terré 18 sh. 
bj Bur le sucre produit d’an pays étranger. importé dans le royaume- uni, 
j erpen pays de production,soit de quelque passession britannique 
Manrais éé de 
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jord iniportó du lieu de production. 
ptoimbre 1846 an 5 juillet 1817 : 1re oatggorie-décrite.ci-dessus ; 11. 
Í; Ne ie? AL ASh: Odos, Ard Jo teh. ; 5e, BL 12 oh; 


BBsb, ; me 7 «h_10. dt ied: 
Veres 1807 alb geet 44: 1evcdikkörië, 11, 10 oh; 2e, 11. 6 sh. 
/ Ai sh, Ads ALS 51 teh. +88, 81. 8 sh. ; mélasse, 7 sh. 6 d. 
gillet 1848 au 5 jûillet 1849: 1re catégorie, 11.7 sh.9d,; 2e, 11, 
80e, 1 1 Leh 

ip „Bèh.10d. 




















iuitle 50: dre ie. # … 

DID LEE oes de md dE. 
du 5juillet 1850da-B juillet 1851 : 1re catégorie, 1 1, Ssh. 1 d:; Ze, 11, 8d; 
Ns, 48 sh. 1d; 4, 6ds5e,5 1, 12 sh. ;6°,81 B sh. ; mólasse, 5 sh. 9d. 
D RS dij du5 juillet 1851 : 1re, 2e, 3e et 4e eatégories , même droit que sur 
ik ed oen colonies ng ag 5e, aj Jen, ; 6e, 81. B sh. ; mélasse, 

Uli, t que surles vaélasses des :oolonies britanniqaes. 

ze Les pale, ou drawbacks suivants seront payés Dak lezportation de certai- 
“le zorteede ateres raffinés : sur le sucre double raffiné , 1 liv. ; sur les autres 

in rafinés en pains ou lumps, etc. , 17 sh. ; sur le sucre bâtard pu raffiné 


SMUG) en pièces ou en poudre, 14 sh. 


…kerd John Ruasell s'est exprimé ainsi : 

Si les ministres de S. M. n’avaient consulté qüe leurs propres couvenances, 
Tas seraient abstenus de proposer aucune modification importante dans la 
‚ gedälion actuelle des choses. Ïls n'eussent pas manqué de raisons pour justi- 
„MeTeur:conduite. Tls eussent pu alléguer l'époque avancée de la session, les 

3 Ana. travaux dont la chambre a dû s’occuper, la formation récente du mi- 
gein te et la nature compliquée des difficultés que la question soulève. Ces rai- 
Jonge etent, aux yeux de beaucoup de personnes, furmé des motifs suffisants 
Tant düstifier l'ajuurnement à la prochaine session d'un changement considé- 
Sa Stendu ou permanent aux droits sur les sucres. Mais, dans notre opinion, 

he ien de la législation actu;lle oocasignne tt gromsd pröjudice aa pays. 
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257 -FRAGMENTS INÉBITS 


DES 


ed Diks le 15 tem était pad.né otael. Quant Te roi Tùt mort, ilse láis- 
(aller ‚ Comm EERE à wi faut bien appeler la moins ‘ercusable de 
Keine es806 Madame Du Barry avait été enfermée au couvent da Pont- 
ä Pd mand, En escalada les murs. Cet esclandre le mit fort mal avce la 
Witre: Wtfpératrice, la jeune et brillante Marie-Antoinette. Heureuse- 
DAE 1e Hibin: luï en voulut pas long-temps ; Louis XVI lui-même finit 
ager vlef son àttachémeut à la seule personne de son royaume, je 
Terras kl Ttdapable de haïr. IF était dit qu'aucun souverain ne pourrait 
‘Pâhee ae Cest P'engonement dont le comte d'Artois se prit pour le 
tt e Phi cida Gar à fait sa faveur. Il a raconté dans une de ses lettres 
Bee En isbiire Ae cette liaison subite (1): 
tú à in A la Courde France , dans Pàge et dans l'occasion la plus bril- 
NK oo pe a nouvelle‘d'ane bataille gägnée, je ne voulais plus y_retour- 
döjge Dasard fait aiviver M. le comte d’Arvoi nisonvoisì 
Ten: peter river M. le c d'Artois dans une garnisonvoisine 
‘olle ‚JMspectais des troupes. J'y vais avec une trentaine de mes 
metie: Uteichiëns: bien tòurnés :-il. nóùs regarde „ m’appelle „et, com- 
Joue, or n frère de roi , il finit comme s'il était le mien ; on boit , on 
‘cette liber: libre pour la première fois, il ne savait comment profiter de 
me charm E, gegpremier jet de la gaïeté et dé la pétulance de la jeunesse 
Mere €. Sa 'anchise et son hon creur, qüi paraissent dans tout, me 
Pais sian wegrace jaille le voir 4 Versalles. Je lui dis que je le verrai 
Borne de ve nde erdee; il insite , parle de moi àla reine , qui m’or- 
äë blanchs en Sehiarntes de sa gu 8 et de son âme, ‘aussi Telies et 
Fins eh tee et Pattrait de sa société , m’y font passer 


Mors Du MARÉCHAL PRINCE DE LIGNE. 
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dns nn de rn ‘sans \'intereompre, la jeune cour de 
WM VOF Journal de Là Zape dhien | 
(1) Lettres et Pensées; ctc., page 65, 
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4 mek en i | liv, par.année. Peudasrt eatte pérlode ét fes 
ië; NG ongacton sotennelle, il s'est dóride à saorifier lesJ hee á 











„Vd; 40,18 sh. 6d; 5e, 51, 12sh.; Ge, 81 Beh; 


‚| nous brouillons, dit la reine, qu’est-ce que vous ferez ? — Oh! je pleu- 


b Lè goût du plaisir me conduit à Versailles 3 
ROER ee A: NARE Ee ene A 


‚ BUBEAU DELA BÉDACHÓN —— 
























































à La Haye, Lage Niewwstyhat, 
dori he Prana rdf 
npe mmftent er zes KES 
Chrez M, Ván Weelddn;librauré, €” - - 
Spel, à Ladage. 
Les fettrgs et paquets dai 


Nous pensons que la grande mêsie dela päpulatian souffre de Velévatig Sri tan , et aux Indes orientales 70,009 ton , ce qui fait un total de 225,6098 (e 

prix des sucres, denrée dont lá eonsomm an s®élève chaque année dp ij #$2 | neaux. J'ai encore un autre rapport qui donne aux Indes occidentalis 146 

millions de livres sterlings en Ángleterre #Culeineút, Nous pensons égdlerpent | tan, à l'ile Maurice 45,000 ton, et aux Indes orientales 35,020 ton , nagel 

que le nfóde de perception «étuel cause uw grand préjudice âu pays. Nous pen- | un total de 180,000 tonneaux Jen ai un autre enfin, de persqaues dagt 
à dans le commerce, et qui évalus la totali-é de Papprovistonsement &, S0UR 


sons qu'il est urgent, darisY'intérêt du-publie, daús Pintérèt surtout du com- lu» la sent | sh 
mercé du pays, d’arriver à une solution: derable, et de ne pasexposer d’aange | tonncaux. Je pense que ce chiffre de 230,00®rbamgeaux peùt Eire pits oteirijk 
P'évaluation la plus exacte de l'approvisionnement pour Pantée pròchaine: * 


en- année la question à de nouveaux débats; à de nouvelles incertitudes. ! 

C'est pour ces snotifs que je vais fairgreonnaitre à cette assembige le plan Dans son exposé gnóral relatif au commerce et aux finances du pays, sf Ro- 
que nous lui prapóserons d’adopter pou Arriver à une solution définitive de | bert Peel,‚au commencement de cette année, proposait úne réduction dje.8ieit. 
la question. M. Bac Calloch, dans sori-Wictsongaire du Commerce, de même | sur te sucre produit du travail libre, de 23 sh, à 19 sh. 10 den‚mais Pinatar 
que dans ses récentes ouvrages sur les. ijnpöts, établit que l'sagmentation sur | côté, les droits sur tous les sucresétrangers ‚prodit du travail est'ave, Gevaieht 

e ie rester les mèmes. Maintenant ne perdons pasde vue qu'en’ suppôsant qfè 


les prix des sucres, en supposant que les jix sucres étranges aient haussé , e k 
de 21 à 25 sh. a été pendant la dernièré ode téfennale de plus de 8,240,00) | consommation fût de 250,000 tonn., le peuple, sous le régime actùet, àz 
fiappé d'une taxe de 1,506,000 liv. Et cette taxe ne rentre pas dans Tes bike 


as subséquentes, les sucres 
pra mire dà | de PEcht latiuipa.d 













par site de la hewese des prix, futent áfacoddblas. à iin-graad aorbre de hiqeier, En, epnsóquenoe, je serai 
consommateurs, ce qui eut;poureffet de diminùer lactivité st surtout "impor- 
tance de la demande. Ht: 

Après avoir passé en revue ce qui est arrivé pendant les premières années, 
je vais examiner le plan qui a été proposé par Fhonorable gentleman qui occu- 
gan le poste de premier lord de la trésorerie, les effets de ce plan 21 les vaes 

ans lesquelles il a été introduit. 

A cette époque, |: chancelier de Péchiquier, en parlant de sucre Java ‚a dit 
qu’syant observé que le prix était pendant quelques mois à 22 s. et dans d’au- 
tres temps à 24 s. IÌ prendrait pour moyenne 20 sh. par quiatal, ce qui donne- 
rait une consommation totale de 43 à 44,000 mille quintaux de sucre. Mais dans 
le cours de l'année, une hausse consìidérable ayant et lieu, et la Gazette de 
Londres ayant indiqué 30 commela moyenne pour les quatre premières se- 
maines d’avril, et 55 sh. pour les quatre dernières semaines de décembre, les 
espérances de l’honcrable ahiioatien ont été grandement dégues. 

Je prendrai maintenant l'exposé financier du premier lord de la trésorerief 
qui disait qu'il considérait comme probable que la réduction du droit auymen- 
terait, dans une é ale proportion, la consommation, qu’il estimait devoir être 
de £20,000 à 160,000 tonneaux, donnant un revenu de 2,240,000 liv. L’hono- 
rable orinistre réduisit les droits sur les sucres à 11 sh. par quintalsur le sucre 
colonial, ce qui était plus qae suffisant ; rnais en limitan* les lieux de provenan- 
ce,et en augmentant le droit aur les autres sucres qui pouvaient être admis sur 


autres sucre étrangers shr Tes 
|-déficit dont nous souffrons sensiblement. Rd et 
Mais ici nousreacoritrons une objection qui jusqu'à présent a toujours pré 
valu au sein de cette chambre, c'est que l'admission des sucres étrangers en- 
couragerait lesclavage, et cette considération Peniporterait zur toutès les 
reisons politiques et financières et sur toutes les considérations de prospörics 
publique. Malheureusement l'argument manque de jus'esse, puisquê nòus 
admettons le coton, le tabac et d'áutres productio.s de travail des esclasés, ët, 


pour ce matif les vues philanthropiquesde ceux qui s’opposent à la cots’ 
mation des productions du travail des esclaves, ne sont point róakisges. Kes. 
membres da comité de Passociatian pour l’abolition de lesclavage dont aù 
mois conséquents avec etuc-mômes, ils omettent uu point impòrtaat, Ils aò 
„dennent pas de motif en vestu-dugsel tes Etats-Unis seraient ezceptés dupita- 
cipe d’exclusjon. j Re 
Personne n’a oublié aggrgu éloquent présenté dans cettà châmbre, yä 
peu de temps, par. aley; au sujet de lesclavage. Persoine he saùrait ré- 
voquer en doute Jaiis arguments et des faitsqa’il ezposdit. Nous &dmet- 
tons de grandes qeteelkös de prodnits amgrigains et de cette fAgón'nous enou- 
rageons l'esclavage jusqa'à un eestiên point. Cependant, poat ‘ätre cónsë- 
quents avec vous-mêmes, vensderriez dire aus Etats-Unis: Nanvmtadiettrónd: 


pas vos produits avant que vamsn'ayez résota Ig problème qut weiepts” eíi ‘dà’ 





nos marchés, son estimation a été considérahlement éloignée dela vérité; en ce | moment l'attention de la Saeiété pour Pabolitiog de Peschuvsigie, 8 savoir do. 
qui concerne les autres sortes de sucres, il y a à ezaminer les fait relatifs à la lé- | quelle manière on parviendra à «ne herpa oe en Eek 
gislation des sucres, depuis le ter jan vier 1845 jusqu'au ter janvier 1346. l’hono- | aux Etats-Unis.Et, en effet, les mêmes raisons font erciu e Ibs co tank % 
rable ministre calculait sur 160,0600tonneaax de sucre colonial,la consommation |. nance améripaine.Il en est de-môarede tour tes getnemprodelts qe ian: Ë 


réelle a été de 237,632 tonneaux, sucre terré, ou égal au sucre terré blanc. 
L’honorable nunistre calculait sur 7,000:tonneaux de sucre étranger, produit 
du travaildibre ; la consommation a éé de 4,107, H calcalait sur 5;600 ton- 
neaux de atereterré étranger, produit du travaillihre: la consommation n'a 
été que Â&8,809 tonneauz. Il comptait sur 180,000 tanneaux de sucre égal an 
terré blane, et la consommation n'a été que de 54,000.touneaux La consom- 
mation du sucre moscovade, produit des plantations anglaises, était évaluée à 
2,240,000 quintaux ; elle a été de 3,326,N quintaux, au lieu de 1,140.000 
quintauz de sucre terré, 

Maintenant,je pense que ces chiffres suffisent pour démontrerque l’honorablé 
baronet avait parfaitement raison lorsqu'il comptait sur la réduction des droits 
pour augmenter la consommation ; mais il s'est trowpé en:propusaat d'intro- 
duire différentes espèces de suores àdes droits différentiels ólevás, et c'est là 

Pesrear qui aempêché la revenud'atteindzels.sralnatieag, … 5 + 

J em’occuperai maigtenant d'exposer, telies due j’aï pu fes teëeillie de dï- 
verses sources, quelles sont les právisions générales en ce qui concasme les ap- 
Rn ‘probables de sucre pour Paanée du 5 avril: 18e 5 avril 

Dans tes évaluations que j'ai maintenant sous les yeur et que je considère 
comme exagérées et irréalisables, il est dit que la quantité du sucre colonial en: 
magasin est de 40,000 tonneaux. Cette quantité est beaucoup au dessous du 
móntant ordinaire, Les importations calculées-du 5 avril 1843 au 5 avril 1846, 

sûnt évaluóes de la manière suivaate: des Indes occidentales 125,000 ton, de 
l'ile Maurice 50,000 tonn.s des Indes orientales 80,000 tonn.; ce qui fe gen | 
total de2 5,000 tonn. En yajoutant 20,000 tonn. de sucree atée hee 
tres pays étrangers, cela fait 275,000 tonn. uxquels il fant djöiter les 40,000 
tonn. en magasin, ce quì donne ün totál de 365,006 tonn. 7 

Il faut en déduire le montant ordinaire defrestant én entrepòt, soit 45,000 

tonn.… et il reste 270,000 tonn. … - El 

J'ai maintenant divers autres rapports à l'égard de l’approvisionnement de 
sucre pour la période que j'ai indiquée, et qui ne me paraissent pas plus 
exacts L’'un est un exposé produit par ceux qui sont intéressés dans le com- 
merce avec les Indes Oecidentales; il donne aux Indes occidentales 125,000 
tonneaus, à l’ile Maurice 50,000 ton, aux Indes orientales 75,000 ton, ce qui 
fait un total de 250,000 tonneaux, Un autre document concernant les sucres 

raffinés attribue aux Indes occidentales 115,000 ton., à lile Maurice 40,000 


GEENEN A RE 


gm, 


des Etats-Unis. Ë He ee î Ì d 
Ea ce quieoneerne le mines de cuivre, Îe Entvatl esclaversst orpdisitengit’ 
déclaré néebssaire, et vependaat uous n'ercluons pas eet antik: “Belie ost vj’ 
tre position lorsque vaus pracéder d'après cette rògle exseptinanstte à Pogaid 
des ptoduits des pays ótrangers. Maìs vous t’avez pas même pu cûusorver Ie” 
position que vous aviez prise à cet égard vis-A-visde ces pays oms d'arer. pais 
p' vous adresser pour vos approtislonnemenits qu’à vos cotorties và Pasetg valgò’ 
existe ou au pays où le travail libre existe seul. Et en augätieritant vos opijhten 
visionnements, vous vous êtes vus obligés d'admettre tes suerés de po’ sch, 
existe Pesclavage ou quelque rhosequien approche, afin de ppur dott: aut ‘be: 
gúins des m irchés en Augteterre: Dans vas rapports avee cebfrtis,“vóus n°även. 
- pu mainteuir intact le princ{ vesur.lequel la loi actuelle est fondéa. Vous m'a: 
| vez pu connaître dj rek exacte l'état de Ia société à Java, ni vous às- 
#urersl ce n'est: k Itat: veg Avage on Rele : ; è REE 
“Vous r’avet et te plees vos dd 1 P8tet dà ke bo HEA “tid 
nant un approvisionnement plus considérable de sucre da een pays, vaa 
n’avez pas osé agir d'uprés les principes de la loi que vaas avion pe de 
suivre; mais vous avez admis leurs produits sur la fot des traitós. que vals evi 
avec eux. Vous avez admis leur produits comme gear des aùtions les pluk fes 
risées, et en concurrence avec le produit,dn. travail Wvo. Je dîa que voud Ates 
admis les sucres de ces pars et quoïgee Iguadtiné wen ait pan 6LÉ bien cons 
dérable, toujours est-il que vous ares dwió-dn. printipe que vous avies établt. 
Il n°y a pas de donie & cele; vsa ela te: Misant, vous avez refers à PEspagúb lei 
avantdgre que vousaver ancordósanzautres pays. has 
- L’Espagae, en vertu du traité que vous avez avec elle, a viëelkmé te doit és 
nous envoyer semprodnits sur le pied des-natiousdes plus fetoriûes, et; Gorik 
mémen! à vas.prinsïpes, vous avez été obligés d'y consentir, quaique dek acte, 
je suis fondé à le dire, ne tourne pas à l'honnenr d'une grande ratie qamme 
la nôtre. [la été démontré, il ya deux ans, par les ttinistrés PEspagna, que 


dans Pespace des dix dernières années, V’Espagne a réclesint le bónéfice de x 
té pour être admise sur le pied des nations les plus favoristles, mais (ue dlg 
a été refusé à plusieurs reprises. Ben EN, / 

A cet égard je ne puis partager l’opinion que, quoiqua le traité arèc-ca pays 
ne lui garantissent pas d'une manière àbsolue que ses produits soient delmìs aux 
conditions les plus favorabtes, le principe des nations les plus favoriëées ait 
dû néanmoins lui être appliqué, Le même principe anrait dû être appliqué aux 
avec la même amitié, qui a donnélieu, par une étourderle, à Pune des 
plus méchantes calomnies répandues dans le peuple sar cette malkeureuse 
princesse ? A Fontaineblcau, il s’éleva tout à coup ue orage ai 
avee madame de Polignae. Le chevalier de Lazembourg avart Gait : 
projet pour éloigner la duchessc, dont il craignait la bonne petite-têl.et le 
eeur excellent, et gouverner la reine, Madame de Polignae dit un-jaur à 
celle-ci : — Nous ne‚nous aimons pas encore assez pour être maakheurèuses” 
sì nous nous séparons. Je sens que ccla arrive déjà ; bientôt je ne. peasraf 
plus vous quitter. Prévenez ce temps-lä. Laissez-moi partir de Fantaine» 
bleau; je ne suis pas faite pour la cour, tout le monde en sáit teep ict pour 
moi. — Ses chevaux étaient mis. La reine Pembrasse, lui prend les-smains , 
la coujure, la presse, se jette à son cou. La porte était entr’euverte 3 ce 
guelgw’un voit ce tablean en entrant. IÌ se met àrire et sort en disant : 
Ne vous gênez pas, — et racoute à tout le monde qu’il a dérangé deux 
amLes, ne Ì 

« Leroi dont j'espérais quelguefeis.an. peu de mérite; que jc protégeaid brea 
pour ainsi dire, dont pgr ear à élever Pàme le Pand seed 
versation intéressante au licu de ses propos de fou ou de chasseur, aimaìk 
beaucoup à polissonner. Ses coups tombaient toujours sar Confláuts „ les 





















Louis XVI, et revenir sans cesse sur le portrait de cette belle reine, si sé- 
duisante, si malheureuse et tant calomniée : 

« Quia pu voir tous les jours l’infortunée reine saus ladorer ? Jene m'en 
suis bien apergu que lorsqu’elle me dit : — Ma mère trouve mauvais que 
vous soyez si longtemps à Versailles. Allez passer quelques jours à votre 
commandement. Ecrivez deslettres à Vienne pour qu’on sache que vous y 
êtes, et revenez. — Cette bonté, cette délieatesse, et plus encore l'idée de 
passer quinze jours sans la voir, m'arracha des larmes, que sa jolie étourde- 
rie dalors, qut la tonait à cent lieues de lagalanterie, Pempécha de remar- 
quer. Comme je ne crois pas aux passions q’on sait ne pouvoir jamais deve- 
nie réciproques, quinze jours me guérirent de ce que je m’avoue ici à mai- 
même pour la première fois, et que je n’aurais jamais avoué À personne de 
peur qu'on se moguât de moi. en 

nJugez comme ce sentiment qui a fait plaët à la plus vive araitié aurait 
éclairé cette charmante reine, sì elle en avaït eu pour quelqu'un et avee 
quelle horreur je-Jui. zi, vu donner à Paristet de là dans toute PEurope , 
grâces aux infàmes ibeiles , le duc de Coïghy, M.le comte d'Artois , M. de 
Lamberti , M‚ de Fersen , le prince George de Darmstadt’, le duc de Dor- 
set ‚ M. Conway, mylord Strativen , quelques autres Anglajg aussì sots que 
lui , deux ou trois Allemands bien bêtes , ctc. , etc. „ete, — 


‚ Coigny et les amis des J ules, c'est-à-dire des Polignac, que j’appelle toujours 

»Ai-je vu dans la société quclque chose qui ne fùt pas marqué au coin | de même, malgré leur daché, dont ils ne se sonchaient Das, de Ae uot 
de la grâce, de la bonté et du goût ?.Elle sentait un intrigant d’unclieuc ; | * vLa reine est parvenue à le corriger de cela, C'était aux counhees gaa da 
elle détestait les prétentions en tout genre. C'est pour cela que toute la f majesté se plaisait à nous tourmenter. IÌ y avait eependant un #spèoé de 
famille de Polignac et leurs amis , c'est-à-dire Valentin Esterhazy, le ba- f tact au milieu, de ces Jeux grossiers, Un jour qu'il nous men SAR COr+ 
ron de Bezenval , Vaudreuil, puis Ségur et moi , lui étaient agréables. don bleu, qu'il voulait jeter au nez de quelqu’un en v acegnbfiknt. ear qui 


»Dans le temps de la grande jeunesse de la reine ct de la comtesse Ju- 
les ‚ un jour que je leur faisais la chouette au billard , elles se disputèrent 
et elles se battirent pour savoir qui des deux était la plus forte. La reiné 
prétendait que c'était elle. — C’est-que vous faites la reine, disait son 
‚amie. — Brouillez-vous , leur dis-je , eroyez-moi. — Eh bien! si nous 


comme moi ont des anneaux aux oreilles, le duc de Laxbkse-retira. Ilfui 
dit : — Neeraignez rien, monsieur, cela ne voug regarde pas. — Un autre 
jour qu'il m’étrangla presque par une grosse gaiótdagjn me fäehei an peu et 
je dis: — Le roi me touche , Dieu me guérisse de n'a duré.ga'un. ou 
deux ans ; et souvent, devant le monde, il témoiggatt de Ja considóration à 
ceux qui en méritaient, Je .l’ai vu corriger uae ou-deua fois -brusqybment. 
+ 


des gens qui se plagaient dovant moi, 


rerai bien , dit Pautre. Je pleureräi , je pleurcrai , mais je m’en console- 
rai, parce quc vous êtes une reine, — C'est ce que sa conduite a prouvé 
dans d'autres temps plus sérieus. Elle détestait la conr et n’y restait que 
par attachement et reconnaissance. Il n’y a jamais eu rien de plas vertueux 
et de plas désintéressé que tous les Jules. La comtesse Diane était cel le 
qui mettait un peu plus de piquant dans la soeiété. II y en aurait falla un 
peu davantage. De peur de faire des histaires, de denner licu aux caquets, 
il y avait un peu trop de monotonte. 

»Qui croirait que c'est gwelgu'un{(3) qui aimait-la reine, et tous Ies Jules : 


__»Créqui, grand frondeur, me disait on jgur : — Vonlez-vous savoir we 
que c'est que ces trois frères : un bel esprit de café de prowinet ; un Garand 
des boulevards, — Ces deux derpiers titres étaiegt ho qaricatiare se ce qe'á- 
tait Monsicur, qui avait beaucoup de mémoise et de ppfinatssances et fa- 
meux et facileauz citations ; cl M. Je comte d? Artors,:gpert tivaik parti de sa 
Ggure et faisait qaelguefsis. le jol? prince fcangais, eo:tini hai alleig- Fort. bien, 
car il-a autant de grâce qúe de bonté et de sûreté dansles relations, 

= | réchal éerivait du vivant de ce prince, ifavaïtelfacé son nom cité d'abord 
daus le manuscrit. … 


eh EN A RD rn nde 
(2) Ge gquelgu'un, on le devine, est le comte d'Artois. Comme le ma 


pêgheries des deux pays à, Terre Neuve et ailleurs. Si le poisson zalé de l'Ànglee 
tere est refusd, celui de l'Espagne doit l'ètre auszi, et la même règle doit être 
p applquée à celui de: France. Le niinistre d’Espagne a dit qu’il reconnaissait 
_'de priucipe, mais il a dit aussi que ces traités demandaient à être revisés par les 
„dilfgrents pays. Telle est la substance de la ‘conversation quiaeu lieu entre 
ces ministres d'Angleterre et d'Espagne; elle prouve suffisan.ment' que leur 
opinion était contraire à cet état de choses. Mair.tenant tes personnes qui dé- 
“fendent la permanence de ces droits, doivent s’efforcer de trouver des excuses 
:pourlear opinion. 
„Mais il ya des objections plus fortes et plus’ vitales encore pour l'exclusion 


de sucre produit du travail esclave, Ils diminvent même en Angleterre jusqu'à. 
un certain degré le prix des sucres provenant du travaillibre, Ils nuisent au 
eommorce, Que fontalors des néguciants ? Is vant chercher des marchés dans. 


d'autres päys: ils exploitent Europe ,1-s côtesde la Méliterranée, ils pénè- 
+rent jusqu’à St.-Pétersboarg et plusloin oncore, et de cette fagon ils se créent 
dés débóachés pour leurs sucres pròduits du travail des esc'aves Pour tous ces 
motifs, je pense que la position qu’dn a vonla prendre, n'est plus tenable, et 
„que restant fidèles âu principe admis par nousen ce qui concerne d'autres pro- 
duits, nous devons autoriser-l’importation en Angleterre des sucres de tous les 
pays du monde. 

J'admets eependant qu’ll existe des raisons qui doivent empêcher momenta- 
“siément Pintroduction de la complète uniformité des droits. Nos colonieë alië- 
:.guent avec justice le graad changement qu’a opéré l’émancipation trop préci- 

pitée de lä race noire, les grandes pertes qu'elles en ont souffertes et les diffi- 
-cultés qü’elles rencon!rent de la part de la mère patrie lorsqu’elles essaïent de 
“ge procurer des travailleurs libres. Ces raisons méritent d'être prisesen sé: ieu- 
„se considération. Il eziste également des motifs financiers qui combattent un 
“changement subitet non préparé. Je proposerai en conséquence l’abolition 
„coriplète du droit probibitif actuel sur le sucre produit par le travail esclave, 
spuis une diminulion peu considérable d'année en année, jusqu'à ce que le taux 

des“ droits soit complétement égalisé. Je proposerai donc de réduire à 21 sh, 
„juiju’au 5 juillet 1847, le droit sar tous tes sucres moscovades étrangers sans 

disttrictioû ; au 5 juïllet 1847 el jusqu’au 5 juillet 1848, le droit serait réduit à 

30 sh, par quintal ; au 5 juillet 1849, à (Bsh. 6,den. ;au 5 juillet 1850, à 17 sh; 
“au 5 juillet 1851, à 15 sh. 6d, et à partir du 5 juillet 1851, te droit sur tous les 
- sucres étrangers et colaniaux serait fixé uniforméinent à 14 sh. 

Les droits sur les sucres terréset raffinés seraiënt réduits d'année en année 
“dans la même propörtion. Les habitants des colonies des Indes-occidentales 
-Acéusent le gouvernement d’'empècher l'émigration des cou/ies ou laboureurs 
„indous. Je Brepoberai que les coulies soient libres d’émijrer moyennant cer- 

faites conditions Je proposerai ensuite de réduire de 1 sh.6 den. à 1 sh. le 
„droit diffSrentiel sur le rhum. Les colons des Indes-occidentales ont également 
demandé. des facilités pour le placement à l'intérieur-de la mêre-patrie des 
„produits dé la distillation des mélasses; mais-celte demande rencontre de telles 
"difieultés pratiques, que je n'ai pas cra pouvoir yaccéder. EP 
dé proposerai également d’autoriser-les colons anglais à se procurer leurs 
“pfóvisìens de bouche et leurs bois de'oonstruction aux marchés les plus favo- 
rahjes et d'abelir les droits différentiels en faveur des produits anglais à leur 
Amportatiön des colonies. Ge système a été sapé et presqu’entièrement détruit, 
vet je nie pense pasque personne parvint à justifier le maintien de ces droits 
‚protecteurs, lorsque tous les-autres ont été abotis ou le seront encore. Je ne 
‘ petse pas Ron plus qu’il fût juste d’obliger le fermier, désarmais abandonné à 
‚ka concurrence, à payer les sucres qu’il consomme plus cher qu'il ne le devrait, 
en laissant aúz choses leurs cours normal. f 
‚ Il résulte de Pèxposé du précédent chancelier de l'Echiquier, que tout fait 
‚ prévoir ún'déficit sur Panne financière 1847-18, et par conséquent il serait 
éxtrèmement utile d’augmenter les revenus de l'état, surtout si on pouvait y 
‚ Päftenirsans aúgmenter les charges qui pêsent sur le peuple. En estimant à 
4,200,000 liv. de total des recettes à provenir des sucres pendant l'année pro- 
=cknine, sous le nouveau régime proposé,soit 725,509 liv, en plus que le revenu 
» sbfelgù daù: le système actuel, on obtendrait au lieu d'un déficit, un ezcédant 
-cöfiäidéráble* f 
Si leé nóuvégux droite proposés sont adoptésen comité général, je proposerai 
"de rendre Vafrangement permanent en proposant un bill à cet effet. Je propo- 
‘eerâi que quelques autres branches de revenus soient Pobjet d'une révision 
sènúnêlle, aufieu des sucres, afin de ne pas nous départir du grand ‘principe 
‘coústitutionnel qui vent qu’une.grande partie des recettes de [état dépende 
«Pan vote-annnel decefte asspmblée. , SO, ER 
Je pense .qüe le mogent ent ‚venu de modifier notre système cqlonial, de 





db Eper des mesùres restrictives, ef d'ouvrir nos, étáblissements golo- 
nf rit d'ontrepri se. Si cätie: 


niërà de ós be réalise, les relations entre los onlpatev àl Hakaére 
„ront mútuellement àvantageuses, car elles ònt galemient à gagrer à Pabroga- 
tion de, vegtrictions iautiles. …- . k RA 
' Le hob le lord, rmine, en présentant, une propasition pour le maintien des 
droîts aétuels siur Tes sucres pendant un mois, et dépose en même temps sur le 
‘ Deréaú la résolutiön qn'il se p opose de présenter, afin de rendre pérmanent 
‚ Varfangemen! à infervenir en ve qui concerne la législation. Si la chambre 
âdopte nos propositiens, dit le noble lord, notre passage au pouvotr, de ‘quel- 
qué courte durée qa’il puisse être, n'aura pas été infructueux (Lord Johu Rus- 
“gell-se rassied au bruit des applaudissements du parti ministériel.) 


Après l'exposé présenté par lord John Russell, M. Gonlburn, 
-chaneelier de l'échiquier sous le précédent ministère, a de- 
vanandé au premier lord de la trésorerie s'il entendait supprimer 
“des droïts différentiels de la navigation pour favoriser le com- 
merge des colonies. Lord John Russell a répondu négativement. 
‘Lord G. Bentinck, chef du parti protectionniste, s'est levé en- 
suite pour déclarer que ses amis et lui combattraient Ies points 
principaux. du projet ministériel. 


akai en le-plame d'être souvent têtu avec les souverains qui sont quel- 
‘qüclois despotes avec leurs plaisanterics. M. le comte d'Artois, à Fontaine- 
'bleau, vóulut me faire aller à ta chasse an sanglier avce lui : — Deniain, 
-& sept heures, ike dit-il, — Non, monseigneur ; d’abord c'est de trop bonne 
hezive, et puis la reine veut que j'aîlle jusqu'à la croix de Toulouse à che- 
“valaver:ele, — Je no le-veux-pas. — Cela ne s'en fera pas moins. — Tu 
wiendras avel moi. — Non, monseignetr, — Je t'en donne ma parole d’hon- 
*geur. — Et moi aussi qu’il n'en sera rien. 
. “ple lendenrain, à six herres, grand tapage à ma porte ; le jeune prince 
Vattaque; je la défends. IL appelle nos amis communs, je me barricade. Il 
-enforee, me tire de mon lit, chante victoire, fn’ hahille lui-même et m’em- 
„porto presque jusqu'au cheval qui m’était destiné; et an moment qu’il 
 maonte sar le sien et qu'il me voit le pied dans l'étrier, je m'échappe. Il se 
„Jette'presque à bas, me poúrsuit: Je ine'cache, il me passe. Je ne sais où je 
vaszjetraverse les cuisinés dé Toî,'eù vingt marmitons avec autant de mar- 
ï Mie donnent la chasse, me prenant pour ún empoisonnenr de sa ma- 
„ Jesté. Je traverse un cercle de porteurs qui me prennent pour un assassin, 
tse metteat on camphigne après moì avee leurs grands bâtons de chaise. 
Le Jenne pfimge:prend le change; j'ai le temps de me reconnaître. Je 
monte au théätrelijd me caché-sous une rangée de coulisses couchées à ter- 
re, Je $uis tralipar-des óuvriers qui en descendent. M. le comte d'Artois 
_amm’y trouve, déeaafe mes pieds, veut mie tirer par là de ma cachette. Je 
: les tirede ses mits, je m'élance de l'autre côté, ct en ‘voulant me dépêtrer 
desegulisses, Ïy terichntre ari grand diable de clou qui, te déchirant tou- 
te le júne droite, me fiet Veit èn sang. Le price s'en désole, me con- 
gol, m’embrasse ceut fois, ef ya &la:chasse, et à ses sanglieis. Je me mets 
‘bien’da sel dans ma plaie, je V'ärtrossed’esuide-vie, je prends mon mouchoir, 
‚ de tronve lareine qui m’attendaït'etjé iönte à cheval avee êlle: C'est ain- 
“si que, moins j'en souffrisse beaúcoup, tael faisait an froid terrible, je 
 soutins Îa parole d'honneur que j'avais dorinée, : 
« » était à de semblables promênadesà'cheval, tout seal avce la reine, 
: as ve ‘entodrés de ‘son fästeux cortége royel, quelle m’apprenait mille 
amecdotes intéressantes qaila regardaient et-tous les piéges qu'on lui avait 
Mtendus pour lui donner des amants. Tantôt c'était Ia rnatson ‘de N—Il—s 
wqukroalat qu'elle en prft le vicomte,tántôt la cabale Choiseul qui lui desti- 
bemalen; gutdepias:. muis alors il était vertueur! La duchesse de Duras, 
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»Toutes pes promenafigg du beide boulogne, de Verrières, indépendam- 













“eieux, et la rigoureuse surveillance que nous apportons à Pezécution de no- 


rise et aùx bienfaïts du.lbre: cutameroe. Si gene ige 


} du monde autrésor. Lesr 


_aw pouvoir, ilsauront:cette diffieulté de plus à résoudte. IÌs auront À la 


remmentqa’il est dit qu'on’ ni'pent jamais samuser à la_cour. 


tersefaine, nous aceompâgnait âcheval; mais nous la |- 
escuyers, ét c'était unt des étourdertes de la reine et Pan 
Wetintes; puisqu'clle nen faisait point d'antreque de né-: 
és êndtu pda et eonuyeuses qai Sont toujours implaca- 





La discussion sar ce projet 4 èngagera dans la sóaacede ven- 
dredi. , en 

Voici comment le Times apprécie le nouveau projetet les 
chânces d'adoption ou de rejet-qu'il doit rencontrer, 

Lord John Russelt a avoué qu'un changement aussi avantageux pour le 
consommateur e& pour le commerce général serait dans la même proporlion 
préjudiciable aux planteurs anglais,au moins dans ses conséquences immé- 
diates. Il a en conséquence proposé certames compensations qui sont réel- 
lement de nature à atténaer le préjudice qui doit résulter pour les colons 
de la nouvelle mesure: ainsi il propose de leur accorder le bénéfice du mar- 
ché le plus avântageux en autorisant les assernblées législatives aoloniales 
à abroger les droits différentiels de 5 ou de 7 p. c., dont jouissent les pro- 
duits anglais dans les colonies britanniques des Antilles. Une mesure plus 
importante eneore est eelle par laquelle il propose de faire disparaître les 
restrictions qui empêchent P'importation des travailleurs dans ces colonies. 
La grande difficulté que rencontre le planteur des Indes Ocvidentales est 
difficilement appréciëe en Angleterrc,où le manque de bras ne se fait jarhais 
sentir, tandis que souvent ouvrage manquc à sa population ouvrièrc. Le 
planteur a des terres, des bàtiments, des machines, des troupeaux et de 
Pargent mais il lai manque des bras. Le nègre libre est un ouvrier capri- 


tre grand acte d’émancipation est un obstacle permanent à l'introduction 
des travailleurs. Lord John Russell propose d’autoriser des contrats quc 
Von ferait dans les établissements anglats en Afrique pour se procurer des 
nègres libres qu'on engageraifpour un an dans les colonies des Antilles ; le 
parlement prendrait en quelqué sorte Pengagement de faire tout son possi- 
ble pour encourager Ies efforts des plantears afin d'obvier à cette grave 
difficulté. Sr akk he 

Les deux grandes raisons duelgfd John Russell a exposées à lappui de 
son projet, sont tellement-péréinptdires qu'on ne peut sérieusement les ré- 
futer. En premier lieu nous avons besoin d'approvisionnements de sucres 
plus considérables que nous ne pouvons en recevoir sous le régime actuel; 
en second lieu, nous devons augmenter le revenu que produit cet artiele ou 
du moins nous ne pouvons congentir à' ce qu'il diminue. La difficalté con- 
siste À atteindre ees deux objets simaltanément. Le but de la réduction de 
année dernière était d'augmenter l'approvisionnernent en diminuant sim- 
plement le droit. Mais l'approvisionnement est resté le même et les prix 
n'ont pas baissé. Le public n'a reu aucun profit ct le revenu a souffert , 
comme l'a démontré lord John Russell bien au-delà des calcals sur les- 
quels reposait la mesure. Il s'agit de savoir aujourd’hui comment nous aug- 
menterons [approvisionnement ; comment nons augmenterons ou nons 
maintiendrons Île revenu au chiffre actucl. Quelques personnes sont prêtes 
àârépondre que nous pouvons atteindre le premier de ces objets en abais- 
sant de nouveau le droit sur le sucre étranger produit du travail libre. Lord 
John Russell grâce, à Vezpérience de lPannée dernière,démontre que l'effet. 
réel d’ane pareille mesure serait tout simplement de faire entrer le sur- 
plus dans la poehe du prodacteur, avec une perte correspondante pour le 
trésor et sans aucun profit pour le consommateur; Ie _problêms reste donc 
sans solution ; et aucun plan ne serait de nature à faire face à la double 
nécessité de la situation sice n'est celui présenté par lord John Russell qui 
consiste dans l'égalisationimmsdiate des droits sar tous les sucres étran- 
gers, sans distinction d'origine. Sur cette base une diminution graduelle 
des droits sur les sucres de rs tournera réellement à' l'avantage du 
publie. Sans cette base cette diminutiön est aussi. peu profitable au con- 
sommateur que préjudiciable' pour le trésor. 

Nous ävòns vonla appeler Fattention sur ces!deix niëcessités parce que 
les adversaires du projet ne semblent pas disposés’ à 4 pourvoir malgré Pur- 
genee qu'il ya de le faire. Danslá discussion qui va s'ouvrir, nous verrons 
sans doute quelques-uns de ces hommes-d’Etat amateurs qúi ont surgi sou- 
daiu pour la délivrance de la législature, présenter quelque beau projct des- 
tiné à-dvonen à V'ostvrier.: ge à sa femme at à ses entantemuatunf.de: 
sucroë à ausa{ bop: maäsché que.peivent ooren olassés, res gates 
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preadront aussi coiiment on peut arriver Á ce rêguftat snaar ttati Tt imioïts 
sentants des intérêts agricoles pehsent peut- 
être qu’ils accomplissent leur destinée en disant non à tout projet qu’ils 
n’approuverit pas. Dans le fait ce ne sont pas les premiersqui trouvent plus 
facile de condamner au lieu de donner leur avis, de susciter: des „obstacles 


aa lieu d'aider. Mais, sì Pévénement qu’ils rêvent, se réalise, s’ils-arrivent 


résoudre aon point en paroles seulement, miaispardes actes; ét” nous n'y 
Mi he quant à hous, d'aútre solution quë celle qu’ils se préparent à com- 
ittre. d Ee ' 

Nous voudrions ne pas être alarmistes , ïnais il est impossible de nier que 
la mesure ‘rencontrèra un voté négatif , le partì protectionniste semble 
trouver une distraction agréable à voir former des cabinets ; il est charmé 
de pouvoir renverser un ministère quoique le bons:sans-et Pesprit du pays 


« 


ne lermontrent pas beáetoup de sympatis 


quel mal allons-nous faire ? Nous drigageons les hommes de ce parti à con- 
sidérer sérieusement ce qu’ils deviendront en présence d'une dissolution, 


ment des chasses, étaient trop jolies pour qu'on ne Tes enviât ‘pas. C'est de: 
même qu’on-nous a gâté nos charmantes et innocentes nuits de la terrasse 


de Versailles; qui avaient l'air de bals d’Opéra. Nous écoutions des convèr-. 


sations, nous faisions et essuyions des méprises; je donnais le bras à la reine, 
elle était d'une gaieté charmante, Nous avions quelquefois de la musiquc 
dans les bosquets et à l'Orangerie, oùil ya bien haut, dans une niche, le 
buste de Louis XIV. M. le comte d'Artois lui disait quelquefois: Bonjour, 
grand-papa. Un soir, de concert aveela reine, jedevais me placer derrière 
Ìa statue pour lui répondre; majs Ia crainte qu’on neme donnât point d’é- 
chelle pour descendre et qu'on tn”y laîssát toute la nuit me ‘fit abandonner 
ce projet. Il y avait quelquefois dans tout cela plus d'intrigue de' cour que, 


d'amour. M. Îe duc Guignes fut de Pune plotôt que de l'autre. Il donnait | 


quelquefois le bras à Mádame-et'à madamela comtesse d'Artois. Bien des 
raisons enfin et des méchancetés firent tomber te passc-temps, car appa- 


»Noùs eùmes ensuite des bals de la Saint-Martin '& Fasiëlle de-comédie de 
Versailles, où il h’y avait que la,famille royale et lá tête de Mademoiselle 
de Montausier. On trouva quec’êtait trop bonnect trop mauvaise compagnie, 
gag yeût pourtant avee nous tout ce qui composait la maison du roi et 

es princes. Un masque adressa des vers à la reine. Ce qui n'était. pas une 
histoire en fit une. Voilà encore ce plaisir réformé, . 

» La reine, après cela, n'étant plús si jeune, crut pouvoir jouir des bals de 
POpéra aussi traoyuillement que la dernière fernme de son royaume. Elle 
ne fut pas plus heurense là qu’ailleurs. En vérité, je pourrais prouver qu'à 
commencer par la mort de cinq ou six cents personnes le jour de son ma- 
hen Kd le meilleur, mais pas avec le plus ragoûtant de son royaume, je 
ue Îui aì jarnais vu une journée parfaitement keureuse. Les bals de POpéra 
ne farent que le signal d'une nouvêlle persécution. La reine, pour n'êtrc 
pas reconnue, ce qu'elle était toujours pour nous et même pour les Francais 

ui la voyaient le moins, s’adréssait aux étrangers pour les intrigues. De là 
mille histoires et mille amants anglais, russes, suédots, polonais. 

»Je n’aimais pas qu'elle y allât d’abord à eause de cela, ct puis à cause 
du lendemain. Elle n’était jamais ennuyeuse qu’alors, car elle avait tant de 
choses à raconter des masques, ct de ce qu?elle avait dit ct qu'on lui avait 
dit, que eela était insapportable. Si nous avions voulu en faire autant, cela 
eût été plus piqnant que ses prétendues aventures. 

»La reine était charmänte à attraper, ct il yavait du plaisir à lui tendre 
des piéges pour l'eimbarrasser. St Pon inter rétait quelques-unes de ses pa- 
rolès en libre ou en. méchant, elle se fâchatt, riaitet en était encore plus 
átatable.-Un jour, une fensme de la eóur, qui avait un amant officier aux gar- 
des, lui donna un bal ; elle voulut que Porchestre jouât tout de suite uu air 
gai »je hut conseillai de demander celui dont les paroles commencent ainsi : 


gislatives des colonies des Indes-Occidentales pourront abrage 


mee enn Se 


& keur instinct est celui d'une 
agrégation d’hommes qui'sont toujours prêts'à dire. « Nous sommes réunis, 












































et ce qu'un ministère dipays (A) pourra faire pour satisfaire ve que buuf 
coup de gens appellent le pays , dans un autre sens qu'eas; be jout dos 10-35 
tes négatifs sera alors passéjet s'ils sont assez heureux pour présanter quef” 
ques bonnes mesures ils tomberont certainement beaucoup plas bas git 

amais. . ie ed 
' Le débat qui a eu lieu hier nous fait prévoir une opposition sérieus, # 
tellement sérieuse qu'il importe beaucoup aux opposants de se garder de la # 
pousser trop loin. Le parti protectionniste peut réussit’aa-d&tà de son at- d 
tente, et surtout au-delà de son avantage à renverser encote un ministère 5 à 
mais nous croyons que rien ne contribucrait plus à accomplir sa prop : 
destruction. » : 

Le Morning Advertiser consacre un long article à démontrer 
quesi lord John Russell, dans lecas du rejet du projet sur les 
sneres, avait recours à la dissolution du parlement, il-tomberait $ 
dans une faute norme. Après l'exposé présenté jeudi dernier, 
par le chef da cabinet, dit ce journal, les élections ne lui donne=: 
raient par la majorité dans le parlement. Avant de recourir éd 
la dissolution, lord John Russell doit se préparer à prèsente % 
des mesures populaires qui le fassent triompher. aux hustinged 
lorsque le moment sera venu de faire un appel au pays. 

Le projet de lord John Russell propose d'accorder les cof 
pensations suivantes auxcolonsdes Indes-Occidentales, pour ief 
préjudice que doit leur occasionner le nouveau système del 
droits sur les sucres. Les eolons pourront engager psúr un ax 
des nègres sur la côte d'Afrique pour les employer:aux travausi 
de leurs plantations.N'est-ce pas là,dit le Standard, la. traite dósf 
guisée sous un un autre nom ?. En second lien lesasgembláos lés 


toutes les tois locales qui accordent des draits différentiels a 
produits de la mère patrie sur les marchés de ces colonies. €! 
là, continue le Standard, un mêdivere: avantage, car .dejà 
Indes-Oecidentales recoïivent une grande quantité d'articles 
étrangers à meilleur marché qne jes produits simikaires qu 
nousleur envuyons ; ainsi, tout le commerce des provisions dek 
bouche a passé de l'Irlande aux Etats-Unis. EE. 





Le 12 juillet au soir, est dócédé à Rotte S, A, R, le 
Henri de Prusse, oncle de S. M. le roi de Prusse, 

Le prince Frédéric euri Charles, grard-maiître de À'ordre 
prussien de St-Jean , étaitnéle 30décembre 1781. 


princt 





_M. Horace Vernet a visité hier la galerie de tableaux da Rô 
et a hautement témoigné son admiration, à la vue des chefs= 
d'euvre que renferme cette superbe collection. M. Horace Ver: 
net, accompagné de M. Gudin, s'est rendu aujourd’hni à Ams 
terdam pnur aller voir le beau Musee de:notre capitale; il sep? 
de retour demain à La Haye, se proposant de visiter une seeot 
fois la galeriede S.A, EE 





Les conféreneces qni commenceront cette anrtèg, wers Te nitie” 
d'août, au sein de la commission centrale pour la navigation di5ej 
Khin, réunie à Mayeuce , dit la Gazette de Colague, offrjnontg 
d'autant plus d'intérêt.que. les Pays-Bas doitent faire des à 
vertures relativement à la navigation des eaux ‘tùtérieures dë 
Nóerlande, On. présume avec raison que ces ouvertores altan 
pony effet de rendre.les états riverairs du Rhin plas disposés & 
deëdohoessions póut les-dróits. dei 5 Bent 

5 game que déjà ceux de del Gtt er we 
plas ‘opposês'à toute rédaëtion, de oïts;, â 
gu'ilsconsentiraient à un abaissement eansidérable. _…-.” 










‚ Laconstitution de Berne a été votée par Kassemblóe eö ĳ 
tuante à la majorité de 88 voix contre 9. lille.sara. soumise à l:ä 
ceptation du peuple le 31 juillet. «5 s 4 








La Gazette de Cologne annonce que T'émissen de quinjtan 
millions de thalers en actions de la banque royale de Prussé, es 
une mesure arrêtée et qu'èlte-sera rendae publiqhe en méé 
temps que l’émis-ion de 10 millions de thalers' de bilets.4 
banque. Les actions émises porterönt intérêt à 3} p.o et dî 
neront droit à un dividende à prendre sur la moitió des bé 


fioes nets. ' 
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_(1) Les protectionnistes affectent de. prendre le titre de parti du pays. : 


























-__ Dansles gardesfrangaises … EN. 

— Javais un amoureuz. © 
Je risquai cela, puisqu'à la coûr, où tout le tende est toujoars danis:tigre* 
se, il n’y a personne qui soit assez de sang-froid pour faire des application 
Car j’aurais été désolé de faire une méchanceté à cette femme et à la sense 
Je l'alarmai, je m'en amusai et cela me suffit, 

»Je me trouvai tout à"conp brouillé avec la reine sans m'en douter, pof 
je ne sais quelle gaieté que je m'étais permise, à ce qu'elle a dit ensuite 
lempereur ou la reine de Naples. Je-me mis derrière sa chaise au pharaöt 
chez madame la princesse de Lamballe, àmou ordinaire eta ‚Ja confgan: 
ce que j’aì toujours, ne crayant jamais qu'on so raécantes} A6 kor. 
me parla pas ; je crus que c'était à force d'être bien avac elle. Je Ini par! 
elle me répondit sèchement; je ne m'en apergus pas. Madame de Lamba 
me le rappela aprês le jeu : ellc en était plus efbarée que moi ; et; coma 
elle épait aussi. bonne que jolie, elle me promit d'en aavoir la raison. BIAS 
Yapprit le lendemain, Il y avait bal.à Paris : j'espérai avoir uge explis 
avec la reine. Elle s’apergut que j'avais été extrèmergent triste torf 
jeurnée 3 car sa bonté, son ambitie, sa grâce, la douceur de sa sncif ss 
vaient fait renoncer à Paris depuis plusieurs années. Je ne sais com 
cela se fit : la reine dit à-madame de Simiane de sc faire passer poust 
lui dit une partie,de notre brouillerie, et s'en alla en lui disant puorff MEEL 
une bonng pratique. Je donnai là-dedans. Madame de Sìmiane, me morst 
ses belles mains, qui pourtant ne l'étaient pas autant que celles de. la Cl; : 
ce furent ses lettres de créance. Je m'agitai, pleurai, jecrois, ct. mo 18FED 
avee nne chalcur incroyable. Elle me dit que nous serions aussi bien he 
paravant. Je lui représentai qu'on ne pouvait jamais se fier aux 1918 € da 
reines ct que j'avais peur qu'elle ne le fit encore le lendemain, gt, 44 PO 
me rassurer, je la conjurais de se pineer le petit bout de I'oreille, droite 20 
les fois que je me pincerais la mienne pendant le spectacle de la ville, à 
sailles, où je me mettais toujours au pied de sa loge. J'eus.beau-.pres 
me déchirer Porcille, Ja reine ne s’oecnpait pas de la sienne. J'ens 0075 
de lui parler en sortant: elle crut que je devenais fna, efcela ha 5504 
rire qu'elle oublia bien vite sa fâcheric, qui d'aillours n'ávast pas élé 
forte ; et puis de la gaieté il n°y a qu'un pas à Findalgenee, Lesd! 
rient pardonnent toujours : à plus forte ratgon oanjenne, Tens SAE 

»Je n’écrirais pas tout cela si 'on devait me bre à présent; 108 
ans après, ces petites choses, qui ont Paird’êtrg des, siens, 5 
juge par celaì que me font les souvenirs de rageigane de (ragtilPr 
res de la mèreda Régent, cenx de Saint-Signasr, #6. ciogaanke AIEE 
needotes de la cour de France de ce temps-ìà. dl. yen acent, URG 
bliés qui vaudraient peut-être mieux.guc teub cela. … rn) 

… (Zaeuite dn : 
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Moustëbärons les journaux de Bombay jusqu'à ladate du 3 
uing de la Chine jusqu'au 24 mai, Rien‚d’impor- 
er € Entrée, à Canton, a été accordé par l"empereur 


gónt accordés à là bibliothédue d'Avränchef: 
14 décembre 1845 : Sur là demande de M‚, A. Dubois, un troisò 
est établi à Avranches. 







15 septembre 1844: Sur la demande dè M‚ A. Dubois, de nouveaux ouvrages 


me facteur 


é “ Ee wr 5 . ek ee Sen ze NE é 
— ajnum.jqu De De on hes eenn ie L droit ane Parce que nous nous arrêtons ici, ajaute 1’ Epoque, il ne faut 
tebaetion.sijp ji, ce gouvernement local exerce une plus | „as croire que là s'arrètent les demandesde places et de faveurs 

tor Oise les habitants de Canton. On aen même temps P wak, P 


adressées par M. Dubois à tous jes ministres. Comme, nous 
‘voulons dévoiler la comédie odieuse jouée. par les plus austères 







desa dere de Chusan so rendra immêdiatement aux. 
‘aasde tor eers Hommês pour. probéder à l'acte dé reprise „ et 
2 'orces de S. M. B. se retireront dans le plus bref délai, 


mt 


d'espace, de réduire noë enseignements,afin de les varier un peu. 


Te ik A me Ainsi, par exemple, dans la seule année de 1845, M. Abraham 
] BjuiNet e chàmbre. des états da Hanovre dans sa séance ‘du | Duboisa demandé au ministère des finances quatorze places de 
4 + &st oceupée d'une motion de-M.-Lang, conseiller de | douaniers. Par ce.seul trait, jugez. des autres. k 


‘Schiquier, relativa 


Schieswis ot Hole à l'indépendance politiqne des duchés def Voilà donc les moyens employés: par M. A. Dubois pour se 
Ure } db. olstein Vis-à=vis du gouvernement danois. Après.f.concilier Ì affection de son arrondissement. A moins de lui don- 
SON -animèe, la chambre a adopté à l'unanimité, | ner le budget, il'a tout fait. Si ses êlecteurs ne sont pas satisfaits, 
NR&S-vbix, cette motion par laquelle l'assemblée déclare par | ils sont bien exigeants, oud. Dubois, malgré ses innombrables 
tata, er endl qu'elle a la ferme confiance que le gouverne- | faveurs,inspire bien peu de sympathie. BEN: , 
toiée. ‘ZANDvres'efforcera rergiqueraentde défendre contre |__Nous allons exhiber maintenant la comédie jouée par un aa- 
atteintede. la part ‘d'une puissance étrangère, lindépen- | tre Romain, d'une vertu sur laquelle nous avons eu déjà l'oc- 
Rains Eendtiohós de Schleswig et Holstein; Gette motion est une | casion de nous expliquer. IÌ s'agit de M, le baron Ladoacttte. 


On sait que M,‚ le baron a la corruption en horreur, et qu'il ne 
peut point pardonner au gouvernement les places et les faveurs 
dont il dispose. Or, voici le catalogue instructif des places sol- 
licitées par l'incorruptible baren. ;ipour que le catalogue ait an 

commencement et une fin , nous le. prendrons à l'année 1844 :: 


„Eretestation contre la proolamation récente du roi de 


HAND 
zi EEE ee 


toming dohnanices royales: individuelles contresignées par M. 
Plaine ete de Dalmatie, président du conseil, le roï Louis 
délevéra la dignité de pair de France: - 





Bek NT _ Janvier EEE :M, le baron ee nd uno reeette partieulière. 
Ne ebek: ide deon rin AA its: né stindaraneter AAN Ara Janvier 1814: M. le baron de Ladour’ sd BBmande uil bureau de poste. 
ToBepdeafigi, ee 1e kee oute te ag Oren “ Janvier 1844 : A. lé baron de Tdoucètte demande un autre bureau de poste” 
député du P aad tenamt général; Gravier, ancien puté; arlé, äricien |__Fovrier 1844: ML. le baron-de Idoucette demands ne Beroerd: 

Jami, liente €-Calais; - camte d’Hautpoul, lieutenant-général; vicomte.| _ pévrier 1844: M. le baron de Ladoucette demande un surnumérariat des 
grenée minist 1 Bénéral, ancien député; Lafond, ancien député; de La- | contributions directes. 
rende, mi 


ancien tre plénipotentiaire; Legentil, ancien député; de Magnoncour, 
té De PULS marguis de Malleville, ancien. député; Piscatory, ancien dé- 
4 


Mars 1844 : M. le baron de Ladoucette demande une perception. 
alida Eie membrede 


Mars 1844 : M. le baron de Ladoucette demande un débit de tabac. 


t'on? tostitut; baron. Rapatel, licutenant-général; Re- | Avril 1844: M. le baron de Ladoucette demande un bureau de poste. 
den $ücien Äéputé; Reynard, faire de Marseille, ancien député; baron ° Avril 1814: M le baron de Ladoucette demande une recette particulière, 
. aen : rg, ancien dépat é; Trezel,licutenant-général; Troplong, mem- Mai 1844 : Ml. le baron de Ladoucette demande une perception. 
€ Pinsk: 


Juin 1844: M.le baron de Ladoucette deman te une recette particulière. - 
Juillet 1844: M. Ie baron de Ladoucette demande une perception. 
Septeinbre 1844 : M. le baron de Ladoncette demandeun bureau de poste. 
ein 1844: M. le barande Ladoucette demande une recette particu- 
lière. ae 
_Décembre 18 14 : M. le baron de Ladoucette demande un bureau de poste. 
Décembre 1844 : ML. le baron de Ladoucette demande une place de payeur. 
Mai 1845 : M le baron de Ladoucette demande un débit de tábac. 
Juin 1845 :M. le baron de Ladoucette demande une recette particuliëre. 
Juin 1845 : M.le.baron de Ladoucette demande un bureau de tabac. 
Juin 1845: M, le baron de Ladoucette demande un bureau de poste. 
Octobre 1845 : ML le baron de Ladoucette demande un débit de tabac. 
Décembre 1845 : M. le baron de Ladoucette demande un bureau de poste. 


Ainsi, ajoutel'Epogue, en vingt-trois mois, vingt-trois de- 
mandes de places, dont quatre perceptiotis et siz recettes parti- 


Edw or: tut; comte Vigier, ancien député; Wustemberg, ancien député. 
Pac Y äjoutant le général Jacqueminot, ona le chiffre de 25. 
bredes ds 9 aette promotion, 18 membres de la dernière cham- 
QBeininor Re se trouvent élevés à la pairie. Ge sont MM, Jac- 
Magno > Berbpt, Gornudet, Crävier, Harlé, Jamin, Lafoud, de 
‘bur „ cour, marquisde Malleville, Reynard, baron de Schauen- 
gs 'Steret Wustemberg.- 
rieurd des nouveaux pairs on fait partie des législatures antò- 
ph, À diverses époques. Six appartiennent à l'armée ou à 
3 d 5 8 Ì 


ee 
Enstjtat 
— Happostiton vertnense ct desinteresse 

3 en „„&u France. B 7 ii 5 - 
Töpposiubn en ‘France ‘eoutitent leur re- 
lâtions contre le gouvèrnement, qu'ils ne cessent d'ac- 


ae te gorrourpre begmysen 
Sendid, dn ile bat de se od 





fnè:s'agit que d'un seul ministèrp. Nous ne parlons pas de la 
| pläce de maître des requêtes, obtenue pour M. Ladoucette fils, 
ietqui a ëté l'occasion, pour M. Ladoucette père, de la mémo- 
r &tgus les électeurs en par- f rable ‘manifestatien dela chambre, dont nous eùmes, il y a 
DE tdndlbbardeseohiheertnstagporié. | aelguad mois oboasiande parler. 

ï s teit poqug s est chargée de. legméduire au silence en publiant | Voilà’ les moeurs des Catons de la gauche : demander encore, 
“NDa-tonrla.liste des fuveurs sollicitdes par les membres les demandér toujours! Ils traitent le cabinet comrae-M. Tomès et 
Bins influen!s de l'opposition tant pour eux que pour leurs ML. Desfónandrês traitaien 


8 organès: Îe 





ns 








| t M: :de' Pouroeaugnac : purgare; sei- 
i PE A, À gnare ‘elysterisare. ER ER ed 
es BU teurs commettants. dn ” vas SEE leng 
Yoedlons aman, Re àl see i Ren Nous n'avons pasfini cette curieuge kistoire de là mendicité de 
mensenn re duit d-âpree- e jeurnal ministériel ge: opposition ; les chapitfes les pplus-cuFteux nous restênt eriéore; 
Beanie kaveurs accofdêes aux sollicitations deM. | et il yen a devant lesquels voús.vorletez votre face: de douleur, 


amende Ait Cornet parlé degelles octroyées à M. Havin; 
E bee Ì Époque: fait le compte de MM. Ab. Dubois et 
re OCOS Gäi-Ohôrohekt àdispaterla nònwination-detdéputés | 
epic: teurs‘à Avranches. Ce journal énumère les moyens f- 
on P'oyês par :M, Dübois et M. Ladoucette pour s'attacher les | 

@olears:: : sj | 


Ô vertueux National, “ 





Affaires de Belgique. 
NOUVELLE CONVENTION INTERVENDE ENTRE LE CHEF DU DIOCËSE 
NS “EF LE COLLÊGE ÊCHEVINAL DE TOURNAY, 





















‚Ces WMoyens, dit 1’ Epoque consistaient dans le favoritisme le | … Art 4e. Ee principal de P athgake et Jg,sotw-principal, « atten: 
Hus éhonte: eee Ee ats membres du clergé, seront nomaiés. de dooamun, aegordfdeVäsDaire du 
dee fase. he; dans la distribution la plus excessive des places et | dioebse et Padministratjon: dé la ville, PO or Ain eN Í 

er venrs.'M. Abraham Dubois, le plas bruyant des Cincinna- | ° Art*2. En cas de nomination d'un profésseur nouveau, la liste des can- 
gls & gauche, le prédicateur qui a pronoioë lès ‘sermons’ fes | didäts en qui administration aura reconnù les qualités convenables, sera 
Pla aystéras contré'la corruption, a mi stes ministì  communiquée àu chef du diocèse qui s'assurera, de son côté, que les sujets 
Pillage, pour, satisfaire Ì Er OND maIgale heen AU | présenités offrent les garanties nécessaires sous le rapport religieux et moral. 
Ars. Pokr, arte a gloutonnerie de ses vertueux élec- | * Art, 3. Si, contté toutc attente, un professeur, par ses principes ou &a 

f hanin u reste,s iten faisait mystère à Paris‚il s'en vantait dans | conduite, s’écartait de ses devoirs de magière à porter atteinte à la morale 
mies endigsement; ear voici un résumé des nombreuses rócla- | ouàla religion; Padnúinistratton de la iliederer 7 remédier d'une manière 

Sqd'il'à lui-même envoyée: nd Jelen tr ee dE | 
oe Flésmatre BE re Rn en pe el eet d aen en De Art.d. Le principal jouira;des. droits. et, prérogatives dont ses prédéces- 
mert) francs à Péglise de Saint-Jean de Îa Haize/et le dao: dORmats, _scurs ont usé, conformément aus réglements en vigucur: dans ses rapports 

' 8 


vn areille sorame à l'église de Subligny. avec la commission de surveillance, les professeurs, les employés. de P’éta- 
4 “Sur Ia demende de M. A. Dubois, M. te ministre de l'intérieur 


bhissement et les élèves tant internes qu’ezternes. Nn : 
12 zero f. à Phospide de Villedieu. ‚Mest chargé, en conséquence, dù gouvernement et de Vadmitistration 
Saline Gp 1840: Saria dem:ndede M.A. Dubois, M. le ministre de agri- | Supérieure dé l'Athénée; il exerce une surveillance générale sur tout ce qui 
Dany veerde 500 fr, à Ia Société d’agriculture d'Avranches. interesse la disct 


plinc, les mceurs et la religion; il fait connaître et exécuter 

les réglements qui's’y rapportent. i 
Art. 5. L'usage ayant admis ou toléré depuis longtemps en faveur du di- 
recteur du penstennat, certaines attributions qui-ne. sont pas bien claire- 
ment déterminées dans les réglements, cf vaalant,à eet égard,prévenir tou- 
te controverse, it est etend serene: droits et attributions de la 


ES 


ratje la demande de M. A. Dubois, un tableau de haut priz est 
hi Bisa istre de vat au Musée d'Avranches. 
61840 : Sur la demande de M.A. Dabois, M. le ministre de l'inté- 
f, à I"háspice d'Ávranches. zon 
51840 - Sui la demande de M. A. Dubois, un nouveau service de 
de Bayeux à Granville et de Caen à Avranches. 
it la dentande de Ml. A. Dubois, M. le ministre de Yitrstraetion 
K1,500-fb; Ada salle d’asile d'Avranches. Beren 
F kadomande déM:AC Dubois, M. le miitistre des trätaúx pu- 
tar DE our continuer une route royale. rn 
À gait demande de M. A. Dubois, une direction de. poste est 
kSalnt-Paul. 
UStirdadeniande de M. A. Dubois, ua service direct des 
nie de Avranches et Bricey. 
“Sur la demande de M. A. Dubois, M. le ministre des tra- 




















nn de eene ed 
A. Quêle principal est chargé d'admettee les élèves-internes et ezternes; 
que de dennie etter dansles ee Panis dane carte tri- 
mestrielle signée de sa main, * °** Am Ee 
- B. Qn’il peut remettre provisoiremêiit 3 sa Famille tout élève incorrigible 
ou daágereux. EU î 

G. Qu'étant spécialement chargé de l'rûtcignement dela doctrine chré: 
tienne et dela surveillance en cequi concerne lareligion et la morale, ál 


Ls 


5 Propòser aux chambres le projet de construction d'un | peut, à ces titres, intervenir dans la confection du ‘programme et le choix 
Gat Sons ae des livres à usage des élèves. ___ … … 
arn cert demande de M. A. Dubois, la reing accorde 100 fr, à 6 _D.-Que les onvrages donnés en prix seroht choisis de commun accord par 
E Oner ui et Île n 


Toutefois le éôncours ‘du cler 
ment de 15 jours. 
“Art, 6. Dans le cas où 
stlier le p 
vant: j . 

Art, 7..Si Pane des dispositions quì précàdent n'était point exteutée, ou 
sielle donnait lieu à de graves dissentimenis sur lesquels les parties ne 
pourraient se mettre d'accord, la' présente convention cesserait d'être obli- 
gatopre.. E en: . 


ela demande de Ml. A, Dubois, M. le ministre des neen ait rétiré q | 
| nde de M. A. Dubois, M. le ministre des travaux é ne serait retiré qu’ ìsse- 
€. Pour une route royale, éndépondamment des 20,000 26 ha ' ene ie seeden 


ML842: Sur ta 
. 


42; 
po, 1E demande de M.A. Dubois, H. le ministre de l'agrical- 
p ard les gourses d'Avranches.. 5 
a urda demande de M. A. Dubois, M. le ministre de l'instruc- 
A00 GIvers numagat Â la bibliothèque d'Avranches. 
Sur.la demande ‚A. Dubois, 1 
BREDA 


Pune des deux parties contractantes voudrait ré- 


demande de M. A, Duboi i i 
ata had men ketenen rúsent accord, elle en préviendra lautre quarante jours aupara- 





areine accorde 150 fr. à 
à weer EL 


A 


6 ; „A. Duboi le u ?, | OT ! dritten UE ede en lr Bes ea nt 
otor ot In bioldaen deseoees | A prieiment de mettre sous présse, dit Echo tournaïsien, nòus 
ern MORS avons le regreb.d’'apprendre quel. le principal, en verta d'or- 


dres supérieùrs 


ML. A, Dubois, Mike la dughossò d’Oléane 
rek a x mônier. 


As Duhoie, Ja bibliotbègue drAvranches 
Abraham Dubgis. M.le ministre de Pa- 


„a. quitté'1’ Athénée ce matin, aìnsi que son au- 


ee 


ooit de nouvea: 
Saoût 1844: 





dépntês de l'oposition, nous somines obligés, faute de teraps et 


culières. C'est assez bien employer so ‘temps, surtout quzind il 


« 


Les prochaines élections en France. 
Le Journal des Débats rassúre les. conservateurs contre Ies 
espérances qu’affectent de répandre les feuilles de l’oppdsitior 
sur le résultat des élections prochaines, Plus loin, il félicite le 
pays de ce que l'opposition prend ses candidats parmi les fonc- 
tionnaires. eee: ee Eee 
. « Nous aimons mieux, après tout, disent les Débats; dans Vintérêt même de 
pla révolutiou et de la monarchie de 1830, voir l'opposition voter pour dex 
phommes qui doivent être nécessairement attachésà lane et à autre, que de 
»la voir donner ses voix à des carlistes ou à des républicains. Que l'opposition, 
»en azissant ainsi, mauque aux principes qu'elle prêche tous les jours, c'est 
»son affaire et non pasla nôtre. Chaque. fonctionnaire public qu'elle envoie_ 
và la chambre, est un appui pour nous; chaque nominatien de ce genre. qu'elle” 


»peut faire est une force nouvelle donnée aux idées d'ordre et de conservation: 
»que nous défendons. » - : 2 


L'Epogue s'attache à établir que le parti conservateur est 
tròs-résolu à faire opposition à M. Thiers, même si celui-ci ar- 
rivait aux affaires au moyen d'une coalition. Dans d'autres 
temps, les conservateurs ont pu craindre d’affaiblir. le gouver-. 
nement en s’opposant au finistère, mais aujourd’hui que l'or- 
dre est rétabli, ils n'auraient plus une semblable crainte. 

« Aujourd’hui que lasituation a fait desi heureux progrès, dit I’ Epogue, que 
»les institutions, affermies par la constanceet la sagesse du gouvernement et 
»de la majorité, sont, grâce à Dieu, à l’abri de toute commotion, que le calme 
»est partout,la confiance daps tous les esprits, que l'ordre et la paix ne sont plus 
wexposés hressentir an vontre-coup laneste des moindres indécisiens dû gour 
vrernemient, que Îë pouvoir est fort, la-natiónheureuse et prospèré, dujeur- 
»dhui, nous en sommes profondément convaincus , le parti conservatéur 
»comprendrait que d'autres temps lui ont fait d'autres devoirs. Et'si, par im-- 
ppossible , il arrivait que la coalition, surprenant la bonne foi des électeurs , 
»réduisît le parti conservateur à une minorité dans la chambre élective, ce par- 
»ti saurait accepter un déf désormais sans danger pour le pays, et attendre. » 


La Presse continue de combattre, contre le Comwerce,ce que 
ceite feuille appelle la politique de principes. La Presse croit 


beaucoup plus aux faits qu’aux principes, et elle demande ce: 
que sont ces principes ? 

«Cé n'est pas ässez, dit la Presse, que de prétendre qae notre opinion: 
est fausse et he r6siste pas à an examen approfondi, montrez-nons donc que 
la vôtre est juste, ef s'appuie sur une autre basse que sur des lieux communs 
Montrez-nous donc un gouvernement ou un peuple qui ait été sauvé de la- 
décadence et de Ìa ruine par ses institutions. La charte de 1844, qui consacrait 
le double principe de linviolabilité royale et de la responsabilité ministériel-- 
le, a-t-elle préservé de la chute et de Pezil Ia branche aînée des bourbons; a-t-- 
elle préservé la France d’úne nouvelle révolutton P Si la Ergnoe en était eacoré 
à choisir entre 'empire avec sa gloïre et la restauration avez sa charte, de- 
vraiteelle hésiter à donner la préférence à Napoléon snr Louis XVIII? baspus- 
stitution anglaise a-t-elle empâché BobarteWalpole d'arriver aur. ahà de: 
s°y maintenir? Cette constitution eût-elle suf pour empêcher le-£ dk 
gne de descendre au rangque lui avait assigné l'emperear des Fraageis; sil 
Grande-Bretagne n’avait pas vu naître, en 1795, Witliam Pitt, oe mirristra deugt. 
Napoléon a dit, dans le Mémorial de, Sainte-Hélène : « Ila été le nraftre dir 
»toute la politique európéenne; ila téúu dans ses mains Je sort moral detous 
ples peuples. » ? Certes, si quelque chose a manqué à la France depuis nap, 
ce n'est ni le nombre des constitutions ni la variété des systöntes électetser:. 
Quel est le système électoral qui n’ait pas été essays, abandonné, repris, mediié,, 
et de nouveau abandonné.Le grand reproche fait à la constitution anglaise, c°est 
de‚ne reposer sur aucun principe, sur aucune théorie, de n'être qu'un rassem- 
blement de précédents créés, recueillis, enregistrée à mesure qüile ja.sucede 
daient, sans lien et sans unité; c'est de n’être, enfin, ‘que Vesprewsjen du fait, 
au lieu d'être l'expression du fait et’ du droit. Le grand ävantage, au econ- 
traire, que possédaient, disait-on, nos constitutions écrites, sur la constitu- 
tion anglaise, c'était précisément d'être àla fois l'expression da drait, et-du 
fait, la manifestation d’un principe, l'émanation du consentement général, 
etc., etc.! A Pépreuve de Yexpérience, voyez ce quest devenu cet avantage ! 
Combien de temps ont ‘vécu la constitution ‘de 1791, cèlle de 1798; celle de 
Pan HIj sfortee-ët- oùfèrrées’ alârs quëla constitution anglaise, quiwit tou- 
gou rervetlencordP Los faits seraienit-ila dono parfois une base.plie bblide- 
‘que les principes? C'estlà une question que nous ne voutons pas'engdrèfon- 
dir; seulement ce que nous voudrions savoir avec quelque précisidn, este: 
quel’opposition. entead par ces paroles: les pringipen? Comeet metsious ze 
rait-il:pas permis de nousen défierzn peu, lotagte nous: vegows V'opposition: 
inscrire, par exemple en tête de.son programme, au premiefzang de-ses néfar- 
mes, lestension des incompatibilités parlementaites, lorsque nous la.vozons 
élever cette extension àla hauteur d’un principe,et cependant-recruter de 
tautes parts des fonctionnaires publics pour-les opposèr avec moins de-dósa- 
vantage aux candidats du gouvernement? Qu’est-ce donc qu“un principe , «”il 
ne commence pas par engâger étroitement le parti qui le proclame ? Le vo- 

cabulaire politique, inédit , que nous venous de consulter, auràit-il raison ? 
Nous ylisons; parnciees. Poyes Arme. Voyes Abus. En effet, quel principe- 
n’a pas commencé par être une armeat n'a pasfini par être vn abus?» 

Le Constitutionnel convient que l' opposition, et le. ministère 
paraissent tenir le même langage. lorsqa'’ils prâtendent l'uneet 
Y'autre qu'ils veulent l'ordre et la pat; wai ces mois n'ont pas 
pour eux une signification semblable; 

« Veut-on savoir, dit le Constitutionnel,, quelle est-entrs:kt pobitiguie du mi- 
»nistére et celle de l'opposition la véritghle différence? Lé.mbiniskreetl'oppa- 
psition veulent la paix ; mais l'oppositiag vent, en outre, da grègdaur et Jadî- 
»guité ‘du pays. Le ministêre et Popposition vonlegt l'ordre ; mais lopposition 
pveut, en outre, le gouvernement représentaêif wai, ot. les. libertés publiques. 

PGrandeur et puissance nationales, gouvernement reprósentalif vrai, libertés 
»publiques, c'est là-dessus qu’est le débat; c'est là-dessus qu’il yaun abime: 
pentre te ministère et l'opposition. Qu’au lieu de tant parler de l'erdre et de la 
»paix, que personne ne conteste, on veuille donc bien aépendre aux accusa- 
»tions que, chaque jour, sous toutes les formes, l'opposition dirige contrela. 
»politique ministérielle. Qu’'on veefllë bien dire un mot des maximes et des: 
»pratiques à l'aide desquelles on-feasse, en cerrompt audacieusement le gou- 
pvernement représentatif.». 

Le Siëcle trouve Hd analogies entre la situtation-actuêll et 
cellede 1827, et il menace le pouvoir d'une explosion violente: 
s'il ne veut pas satisfaire les besoins du pays. I} feut,-ajgate-t-il, 
conjurer les orages qui s'amoncellentet próvenis lgstêvekitions. 

Le Courier frangais se döclare avec plus d'égdngie que jamais. 
contre M. Thiers.et les journaux qui le soatieggrnot. 

«Nous condamnons, dit-il, le passáde M. Thiers, nausepmdansooats l'attitgde 
»vraimentdéplorable que bappositian p: pike 'é@st. vaa contapinte de 
»prentdre en se livrant à cet homme. C'est asstaiire ce que nous demandons à - 
»eette opposition, c'est as ‘ez dire ce tue nors Gpéro ns de son avenir,L'oppoi_ 
»tion parlementaire se divise pour nousen detiz fractions bien distinctes : Pus. 
côté, M. Thiers et un petit nombre dintrigante,—on peut les chmpter, quatre 
vou cinq tout au plus, — qui ne veuleut renverser M. Guizot que pour: ze mete 
stre à la place de M. Guizot, et pour gouverner comme NM. Guizot: de Vautst, 
pun très-grand nombre d'espritaélevés, désintépessés, konnòtes, qui déjà, zu 
»fond d’euzeraêmes, ne comptentplussur M. Thiers, ‚ee:-quicertes, dans kes 
»prochaines campagues législatives, n'entendront plus se dóvoner exclusiver 
»ment aux ambitions particulières de. M, Thiers,» Ë 7 
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‚ Voiei ane circulaire que M. de Lamartine vient d’adresser 
MM. les électeurs de l'arrondissement de Mâcon: 


"_« Messieurs, : 

‘pL’henre des élections vasonner. … An 

»Nous nous connaisaons trop pour qu'il soit besoin de programmes et d’ex- 
plications entre nous. Depuis dix ans, vous avez jugé mes opinions et mes 
actes ; depuis dit ans, j'ai respecté le mandat dont vous m’avez honoré : con- 
fiance d'un côté , dévauement de l'autre , vuilà nos rapportsmutuels. Si vous 
u'avez pas changé , ni moi non plus! d 

Je n’ai, dans cette occasion solennelle, qu'un devoir bien doux à remplir, 
éelui de vous exprimer la profonde reconnaissance dont je suis pénétré pour 
är pays où les votes sortent du coeur, et de vous dire : Si vous me faïtés l’hon- 
eur de me nommer, j'accepterui ce devoir comme une récompense. 

»Seulement, sans rien préjuger de vos intentions, permettez à mon attache- 
ment épronvé d'oser vousdonner un conseil. Ne témoignez pas d’indiiférence 
à& vos institutions politiques en négligeant d'assister aux opérations du coliége 
gleetoral ; sacher que la nomination de vos représentants est l'acte constitutif 

è lk souveraineté nationale; sachez qu’un peuple qui dédaigne d'exercer sa 
souveraïueté eommet une véritable abdication ; sachez, de plus, qu'un député 
n'a que la force gpue vous lui donnez dans le parlement, soit pour l'autorité de 
son caractère, soit pour la défense des ìntérêts légitimes de son arrondissement. 
St veras voulez sue votre mandat soit fort et respecté, fortifiez ce mandat d’au- 
tant de votesqu’il y ad’él.cteurs dans les deux cantons! C'est le nombre de 
‘vos signatures qui donne sa valeúr au titre de votre déjuté. 

»Réfléchissez que.la liberté n'est pas un bénéfiëe sars charges ; que la con- 
servation de vos droits résulte de laccompliss ment de vos devoirs; et que ce 
n'est pas trop exiger d'une nation libre que de lui demander de consacrer, 
tou les cinq ans, hé heure à l'exercice du plus auguste et du plus néces- 
taire de ses droits. Le député donne, sans se plaindre tous les mois de l'an- 
Aée, foutes les heures du jour, toutes les forces de sa vie aux affaires publiques: 
la loi né vous demande qu’un moment, à de rares intervalles. Donnes ce mo- 
ment sâns hésiter, à vos fonctions de citoyens, et aprês avoir consacré cinq ans 
ù vos occupations, à vos affai- es, à vos familles, sacrifiez unjour à la patrie. La 
souveraineté nationale est à cette condition, la liberté est à ce pris. 

den ’ LAMARTISE. 
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“La Gazette d’ Augsbourg a publië, dans son dernier numéro, 
un pitjuant article sur l'attitude des partis et des journaux fran- 
gas dans la polémique élect rale. Nous en reproduisons une 
partie : E: 
« IÌ ressort. évidemment de la polémique quotidienne, que le gouverne- 
ment se sent maître de la situation. Les journaux conservateurs se font rc- 
marquer par leur calme el leur retenue: Epoque seule persiste dans ses 
daciens ertements ct dans Tes habitades qu’on lui connaît. Le Journal des 
Debatset la Presse contemplent l'agitation électorale, comme pourraient 
le faire des spectatears désintéressés; la Presse á même treuvé moyen de 
traïter-d'une mantèreapprofondie ta question des annonces. Les journaax 
de Vepposition, an contraire, s’agitent ct se trémoussent à l'envi: le Cons- 
tétwtionnel et de Hëcle voudraient bien être mordants ct piquants. mais il 
R'dnt que de viegx os À ronger. Le Nattonal n’imagine rien de mieux que 
Ad reproëker journellement à la majorité le vote Pritchard; il a touché le 
pbEnL faible, mais ce n'est qu'un point. Le gouvernement a tellement le 
sentiment desa force, que M. Duchâtel n’a pas craïnt de donner la plus 
grande ‘pablicité à sa cirenlaire aux préfets, tandis que MM. Thiers ct Bar- 
set-óht eeu devoir dissimuler antant que possible celle qu’ils ont envoyéc 
hi Jpars oomitéeprovinciaas. Ces deux faits caractérisenit la s.tuation. 
tie inn : 





…__ Neuvelies d’Ámériguae. 

… Ona regú-par le steamer Montezuma , arrivé le 21 de ce mois 

à:kiserppel, des noúveles de New-York jusqu'au 2 juillet. 

Elles-naùs apportent peu de chose concernant les affaires inté- 
rab: ides: Etats-Unis Üo:s'attond. quë le bil aur le tarif 

Gen ps varen wepe ehambre-des fepfrösentants 

seraudopte:par le sénat, Les chefs de la chambre haute prösen- 

tesiotit tn Gomiptromis str cette question. 

…” Dáä-reste, fucune démonstration n'a eu lieu dans les chambres 

ansrjetdesfinänees. 8 EA: 

’ “Les bruits d'un changement de cabinet continnaien' à circuler. 














_ Les nouvelles recues du Mexique sont fort importantes. Le 
sonlèvement contre le gouvernement de Parades vient de se 

ager également dans le département de Jalisco. La révolu- 
tion aéelaté aussi dans la ville de Guanalaxara; les troupes qui y 
avaien}. élé on voyées par legouvernement, se sont rendues après 
uae petite escarmoushe. Les insurgés ont fait publier une pro- 
elàmatton par laquelle ils reconnaissent Santa-Anna pour leur 
chef, et convoquent un nonveau congrès pour élaborer une 
nouvelle bonstitution anti-monarchique. Ge décret fixe la con- 
vocation nk, ha quatremois après occupation de la capi- 
tale de Ta république par l'armée des insurgés. Don Juan Cam- 
plido a été nommó gouverneur provisoire da département de 
Jalisea, sous la promesse faite par serment, suivant ce qne rap- 


pane A00 sujet le New- Orléans Picayune, de s'opposer à 
ij ot 7 . 


iN randissement des? Bgats-Unis. 

5 ges nouvelles sont exactes, elles doivent avoir pour résul- 
tat de prolonger Ia djise ‘de la guerre, Les dernières nouvelles 
dela‘Havane annóhééht que Santa Anna y continuait son sé- 
jour: 5 B EN É EE é , « 
Suivant des lettres de Yucatan le commandant du brick des 
Etats-Unis-le Somers a requ des dépêches du gouvernement du 
Yucatan, qui lui annoncent qae cet état observe la neutralité, 
 Le:Sonters s'est dirigé immédiatement sur Vera-Cruz. Une 
lettre partioulière de New-York ajoute à cette nouvelle celle de 

— Aacapitúlatien.de Parades,On met en doute l'exactitude de cette 
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_bÀ JOEL POLITIQUE EN ESPAG\E, 
SOUS PEILIPPE U. 
Ue 1,” MORT:DE mONTIGNY. 
(Site. — Vöirnütre damóro d'hier:) 
ke Eé proöës dont il s'agit n'est grün $pisode dela révolution 
qui enleva à [Espagne la souveraineté de la moitié des Pays- 
Bas. Je ne me propase pas, on peut le croire, de: recommen- 
A eette ogcasian, Mhistoire st souvent écrite d'un des plus 
@Btods évánemranks des temps modernes; cependant il est indis- 
, geeaable d'en. zappeler igi.kes traits prineipaux.: On, sait. que 
hilippe [l,gyais.goncu de-bonne heure une prôfontte :äver- 
Sastigtdijktions et. les moeurs politiques de ses sujets 
pelsläëse' fière,-pyissante, habituée à diriger 
Rdensnrbt et à ‘traïter avec ses souveraius 
Bral ien 


sur un pied-de / sliert, ‘ur peuple que l'aisance acquise 
par le commerte et Pindastrie 3 vait depuis longtemps tiré 
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de l'abjection où le tiers-état était encore alors dans presque 
toute Ì'Europe, et qui, réuni dans de grandes cités, s' était fait 
une réputativn de turbulenge vraiment proverbiale, c'étaient là, 
au miliea detant de natiens soumises au jou ; absolu du monar- 
que espagnol, des anomalies êtranges qu'il ne pouvait compren- 
dre, et que surtout,il ne pouvait supporter. Les progrès que le 
protestantisme, favorisé par un tel état de chuses, faisait parmi 


ces populations, dont H $#attait l'esprit d'indépendance, eussent | 


suffi d’ailleurs pour.décider ce prince à détruire un régimr qui, 
dans svn vpiniou, ne-lui fournissait pas les moyens de combattre 
v’hóérósie avec assez d'efficacité. Il dut pourtant dissimuler ses 
projets tant que dura la gueree dans laquelle l'Espagne était 
engagée contre la France au. smoment ‘où il munta sur le trône, 
guerre dont la frontière des Pays-Bas était le principal théâtre, 
et qui le retenait lui-même sur cette frontière ; mais la paix de 
Cateau-Cambrésis eut à peïne été signée, qu'il se hâta de ren- 
trer en Espagne pour n'en plus sortir pendant près de quarante 
années que devait encore durer son règne, et il commenga 
aussitôt, par l'intermédiaire de sa sceur naturelle la duchesse de 
Parme, gouvernante des Pays-Bas, ou plutôt du cardinal Gran- 
velle, qu'il lui avait donné pour principal conseiller, l'applica- 
tion du système conqu dans Fjntention d'étendre à cette partie 
de son vaste empire le desputjsme uniforme qui pesait déjà sur 
tout le reste. ' arn Á sh 

Ge système conaisiait en ‚deus: idées principales : anéantir 
peu à peu les priviléges dont Ies états provineiaux avaient jout- 
Jusq"'alors, surtout en. matièrg d'impôts, et empêcher absolu- 
ment qu'ils ne se réunissent-„en Ótats-généraux, comme cela 
avait eu lieu quelquefois, ce qui leur donnait naturellement 
plus de force pour résister aw pouvoir royal ; établir Pinquisi- 
tion religieuse sous une forme analogue à ce'le adoptée pour 
l'Espagne, et, par son action impitoyable, anéantir compléte- 
ment | hérèêsie, ; Ds 

Dès le premier moment, les grands seigneurs qui siégeaient 
au conseil-d'état, et qui étaient investis du gouvernement des 
provinces, manifestèrent une très-vive oppositien à l'accom- 
plissement de pareils projets „ quelque soin qu'on mît à leur en 
dissimuler la portée. Il se peut bien que cela ne soit nulle- 
ment prouvé, que parmi ces grands seigneurs , quelques-uns , 
aient congu la pensée de profiter du mécontentemont des peu- 
ples pour renverser l'autorité royale; il se peut que qiel- 
qus-uis fussent secrètement favorables au protestantisme , 
qui, dans benucuup d'esprits ‚ne se distingnait pas encore bien 
net e.nent de la réforme des abus universellement reconnus-de 
FPancienne religion ; mais ca qui est certain, c'est que la pla- 
part de ces personnages , tels quel’héroïque comte d'Esmont, 
absolument êtrangers à de telles pensées et aussi fidèles à leurs 
souverains qu'à la foi dont ils faisaient profession , n'avaient 


d'autre but, en résist int respectueusement âux volontés du mo- | - 


narque , que de maintenir les lois et les priviléges de leur pays; 
e'est qu'ils croyaient latter moins encore contre le roi que con- 
tre un ministre impopulaire, le eardinal. Granvelle : la mission 
qu'acceptèrent successivement plusieurs d'entre eux de se ren= 
dre à Madrid pour essayer d'êelairer Philippe II sur la situa- 
tion „ ef de mèénager ains# usitaccommodement, prouvè assez. 
guakke aait leur bonne fof; puk santiinent „ils arajeredie dear 
infhocence. 
Philippe IL espéra long tenips qu'il viendrait à boutde les 
anener à ses vues, et. tant qu'il conserva celte espérance, il 
sabstint d'employer les moyeus violents auxquels en général il 
ne recourait guèêre qu’aprês avoir tenté tous les autres, non pas 
qu'ils répuguassent à sa conscience, mais parce quesa pruden- 
ce s'en effrayait. Caresses, insinuations, graces, faveurs de toute 
espèce, rien ne fut êpargné pour séduire et pour gagner leschefs 
del'opposition. On leur fit même une bien grande concession : 
le cardinal Granvelle, devega l'objetde la haine universslle, 
parce qu'il passait pour l'înstigateur du système de gouverne- 
ment contre lequel s'élevaient tant de résistances, fut rappelé', 
et se retira dans son archevêché de Besangon , d'où il ne cessa 
pas, ilest vrai, de correspondre apecleroï gur les affaires dont 
on venait de lui enlever la direction officielle. Philippe II ne ces- 
sait de répéter qu'il ne voulait rien innover, que son seul: but 
était de maintenir les droits de la rayauté et de la religion, qu'on 
Ini imputait à tort la pensée d'datroduire aux Pays-Bas l'inquisi- 
tion espagnole, et qu'il voulait:seulement arrêter les ravages de 
Phérésieen remettant en vigueur des moyens de rópression in- 
hérents à la législation locale, mais trop nógligés dans les der- 
niers terms. : en A 

Au milieu de ces protestations trompeuses qeuf remplissent 
la eorrespondance du roi avea Ja duchesse gouvernante, l'irri- 
tation, l'impatience que lui faisait éprouver la résistance des, 
Flamands, se trahissaient quelquefois avec une’ vivacité singu- 
lière, G'est ainsi que, justifiant le cardinal Grauvelle contre les 
accasations par lesquelles on s'efforgait dele vouer à la haine: 
publique, il disait : « Quantsà:ee qu'on prêtend qu'il m'au- 
rait éerit pour m'engager-à frire coup-r une demi-douzaïne de 
têtes afin d'assurer la tranguillité.dw pays, il est absolument 
faux qu'il m'ait jamais mand6: rien de pazeil,.et-je ne erois, 


mal de le faire, » Dans une agtee. lettre, „exprimant sa satisfac- 
tion des mesures prises à Bruxelles pour mettre sur un bon, 
pied les affaires de la religiom:et. pour châtier les hérétiques, 


Philippe IL excepte pourtani de este approbation Ie conseil} 


qu'on s’'était hasard® à lui danner, de rendre moins rigonren-. 
ses les peines qu'on leur infligeait. «On m'a consult, dit-il, 
sur Te châtiment des anabaptistes qu'un avait arrêtés, ef j'ai or- 
donre qu'on en fît justice, Ma volonté est qu'on traite de wopië 
tous les héróétiques qui viendront à être pris, de quelque qu: 
qu’ils soient, et qu'on n’use à cet égard ni de négligence uide 
connivence, puisqu'on voit que la doucear et. les délais qu'on y 
a apportés jusqu'à présent, loin d'avoir aacun bon résultat, ont 
fait beaucoup de mal.» Béveloppant ensuite toute sa pensée 
sur ce sujet favori de ses préuccupations, je roi exprime-son 
étonnement des obstacles que rencontre l'action: de l'inquisi- 
tion, devenue, selau lui, plus nécessaire.que jamais. Il reproche 
à la gouvernante de trouver cette action trap sévère. Il soutient 
qu’alors même que les inquisiteurs se.laisseraient entraîner un 
peu trop loin par leur zèle, il vaudrait mieux fermer les yeux 





que de discréditer l'institution, et qú’au lieu de les tourmenter | 


pour des minuties, if faut les exciter et les encourager. «Il n'y 
a rien aujourd'hui, dit-il enfin à la duchesse de Parme, en quoi 
vous puissiez me faire plus de plaisir, » 

On trouve dans des instructions officielles adressées à la gou- 
vernante des Pays-Bas, peu de jours avant la dépêche dont j'ai 


‘toyens par un pacte devenu fameux sous le nom de comprt 
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‚Buitenh f, lett, K. n-85. 
8 pe 5 


| iets et fap 


s mend r : rear, Prepront à Londres tik 
pas qu'il y ait seulement súngé, bien que peut-être il ne fût pas Brest. ss. a id, #3 



























extrait ce passage, quelquêrehose de plus significatit en@lPP: 
« Sa Majesté est franchement résolue à ne souffrir jamais aucun clögont 
de religion dans ses états, fallût-il mourir pour P'empêcher ; elle-veevuind 
que l'on cherche de nouveaux moyené pour punir les hérétiques, ton pâs 
le entende qu’on cesse de les mettre à mort, cette pensée est.bien éloiga 
ses intentions, et elle ne croit pas qu'une telle indulgence fût agréab 
Divinité ni utile à la religion, mais elle veut qu'on leur ôfe P'espêce de gid 
qui parait attachée à leur supplice, et: par laquelle ils affeontent lá mort Tj 
un fanatisme impie. » EE 
Malgré toutes ces exhortations, en dépit de cette politig 
artificiense et violente, les projets de Philippe II rencontraid 
une: résistance de plas en plus vive. Peut-être, s'ils n'eus 
été dirigés que contre la liberté, eussent-ils pu réussir ; 
s'attaquer à la fois aux institutions politiques et aux croyaa 
religieuses d'un peuple, c'est une entreprise au-dessus des 
‚ces du pouvoir le plus énergique. Bientôt l'agitation des 
‘de la haute noblesse et du conseil d'état dans les rangs * 
noblesse secondaire, qui, s’unissant aux autres classes dé 


alla en corps demander à la gouvernante l’abandon des maesu 
‘decréêtées contro le protestantisme. La gouvernante, effiap 
‚promit de surseoir à l'exécution des ordres da roi..Gette ef 
cession arrrachée par la terreur, loin de calmer lesmécontë in 
devint pour eax le sigual de nouvelles exigences. ke peujf 
encouragé par lattitude des classes supérieures,. se souletd 
‘Anvers, à Gand, à Lille, à Valenciennes, dans ua grand now 
‚d'autres cités, et‚;non eontent d’gtablir le libre exercice: 
culte réformé, se livra-eontre-le culte catholique et contpe 
èglises aux violences et aux profanations les plas rêvoltant 
La gouvernante, aidée par les chefs même de l'opposition, de® 
‚ces excòs dépassaient les vues et dérangeaient les calcu!s, pdf 
‘vint, non sans pine, à rétablír l'ordre, et châtia mömg les pad 
‘turbateurs avec nne sévérité que l'histoire eût trouwbe bi 
rigoureuse, si les. atrocités qui devaient bientôt dósolar 
Pays-Bas n'en eussent pour ainsi dire éffscé le,souvonig. … : 

_(La-sutte dà demais. Jy 
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Thrâtre-Royal-Francais. 

Samedi, 25 juillet, représeuntatiorn n°17. Ö 
| LA JUIVE, nm 
grand opéra en 5 actes, paroles de M. E. Scribe-musiquc de F. Halevg:’ 
1 Vu la longueur du spectacie an com mencera à sig heures et demise. de 
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